
SO MÉLANGES RELIGTEUX, SOI ENTIF QUES,POLITIQU1CS ET LtTTlR A I RES.

Unutre. On sait à quel point le gouvernenicit est inquiet de l'attitude des nourrir l'espé rancie, tous étnient cepctnant persuaodés que Dieu ie
évéques. Quelques-uns d'ent'e eux ayant déclaré que si les Jésuites laisserait pas sans récompense les e'loris de leutr évêque. Tous vou-
étaient chassés le leurs maisons conventuelles, un asile leur serait ouvert laient. par la prière, COipél'er a une aussi bonne ouvre tots téino>-
dans les palais épiscopaux, le Couvernemeit a pensé qu'il serait utile d'ub- gnnient lu plus vil "iret -à Marie et à Intinîe' q7t rif i ('ni itenir au nom du Pnpe une démarche qui le rendit soliinire du général des nouve L zèle pour leur être utiles.
Jésuites. M. Rossi a donc été chargo- d'obtenir du Saint-Père qu'il adtres- 'l'nr les sotins bienveillarns dje Thodort. Mrie rt irnu iia iisàt aux évôques de France une lettre encyclique pour les inviter a se dépar- avnnp! nsC ll y

tir de l-opposition qu-ils fo:nt depuis quelque temps -t gouvernement frai- .e l .s pi. i:tîot le .i séjour t C i, r
çais, principalement ci ce qui conrerne la loi sur l'instruction secondaire. l leture des bons ouvrnges. Le zelr preltt -t:it un ds5 homeI
Cette seconde demande a été, comme la première, éludée par le très Saint- les plus sa vins dje Scn sièle, et il ns l ltisét lais u ,ed
Père. 1 Eglise. tres-estimtîée, et dans plusiwutrs nutres écrits, dr oume-ns

La situation est donc exactement aujourd'hui ce qu'elle était hier. du son savoir et de Sd piété. il guidait et dirigenit Mtri dans le
Les Jésuites consentent bien pour un moment à s'efl'acer ; mais leur esprit ehoic dles ouvrages, la prémunissnit contre ceux qui.auruaiett pu ailté.
reste debout au milieu de nous, et nous retrouverons demnin aussi ardentes, rer sa vertu et sa foi, éloignait d'elle !i res qui letclernt l faire
aussi opinitres que janais les prétentions de leurs adhérents. Toutes les perdre l'innocene titi coeur, ou qui, sans être aussi posi:ivemert
questions qu'on a pu croire un moment résolues sont donc aujourd'hui cri- dangereux, énervent I1'am, et portent insenîsibleient ni relâchet ntcore à pétat de controverse, et de controverse acharnre. Il s*git toujours, et à l'oubli des devoirs.
pour le clergé, dti'usurper les droits, le rôle de P.Etat ci manière d'instruction Les dimanches et les jours de fête, Maric lisait, avec ardeur, Ie-publique. il sagit toujours, pour nous. de dteendre et de naintemir ces mnnuscrits que PévAque lui mettait entre les mains; c'étnient ledroL imprei a ra la situation est aujourd'hui ce qu'elle était hier: Nouveau Testament, ou les écrits les Pères. Iuri cnnvennaieit aux
aucune question n'est résolue, et il s'agit toujours pour les catholiques d'ob- vierges d Seigneur, Oi le réci des victoires <les M ryrs. ou 'l'is-loin Ltoire cle la vie et des moieurs- clos premiers Clirit iviO. Par là. ellutenir le libres exercico des droits garantis par la Clharte. pour leurs adversaires oni desri et deillmir, ds premier, lhripens es Pr i
<le maintenir, malgré la Charte, le despotisme de lEtat. rt son esprit et ével it, dans son cur, les penssep

:soi<@ymi enreussce les plus hnxsentimnis.
LAFDE ..Re ne porit pas lire elle-mètme ; car elle avait toujours été

esclave, et avait été privée du bonheur dhe pouvoir s'imstruire. CM'-
SOUv rT P'évêque priait aussi Dieu de vouloir bien exaucer le d- taLit avec transport qu'elle écoutait Mrie, qui lisait , haute voix, et

sir"de la vertueuse Marie. Il le faisait surtout, en oftra:.t pour elle énonant aye laccent le plus pur t expressif, péné-ellet toutes celles qui l'entendaient, des vérité's sitets qu'elle loiu-le saint sacrifice de la messe. Il disait ordinairement à Marie t a idannonçait.
tous ceux qui avaient le cceur froissé par quelque trouble et par quel- Totes dux, par cette nounnaiture <le olngae, gagn aient encore en
que peine :'Nous pouvons tout obtenir le Dieu, par le saint sacri- Toes de par c orrt d e rume, gne nre n
lice de la messe ; car le pouvoir de Jésus, qui s'immole et qui s'olTr., sgesse, on piétet en courage dans li vertu. e vénérable pas.

tur leur faisait remarquer les bons elets des saintes lectures, ilson lre céleste, est sans bot-neun." leur fisait apercevoir comnben sont malheureux ceux qui dcélaignentLe charitable pasteur ne négligeait toutefois aucun tes oyensuti dc recourir à ces sources vivifiantes, et surtout combien la jeunessehumains pour atteindre son but. Jusques là.t tout avait é-té inîutile. c.s imprudlente et inconsidérée, lorsqu'elle préfère à (les joutissarnces
Une nouvelle guierre s'était élevée entre Genséric et P"Eglise romnai- etipuet tmosdrc osuel rfr e oisnene nouvel ee sat évée etrue deenérit mpossbe. rCe aussi pures et aussi avantageuses. drs distractions et des plaisirs oüne ; tou.te communtcationî avec l'Arique cleveitait iniposs«.ble.f Ces elle expo~se souvent l'onen,'asanté et la vertu.tristes circonstances augnientèrent l'inquiétude de Marte, et elle crut eleoxoe avait i onr. Rasne et Ma ve s t
qu'elle devait renoncer à toujours, à obtenir des nouvelles de son père. pTeods cn
Les larmes aux yeux, elle fit part à l'évêque de ce nouveau suief de P de lEglise, sur les vertus des vierges chrétiennes. Les deu.x
douleur. jeunes exilées faisaient leurs délees dc cet te sminte lecture, et Ma-.

Théooret uirpnt:rie paraissait nmme d'un feu touît céleste, lorsqu'elle lisait ces beauxThéoidoret lui répondit passn!1es de saint Anmbroise et cie saint JIérôme.
Nous ne devans jamais désespérer de la divine Providence, Une vierg.i cmréienne est tit don d ciel ell i Ci loire c-t

quand bien même tous les tnoye ns sur lesquels nous comptons, nous la joie d ses parens ; elle exere dans sa maison, le sacerdoce lu
paraissent anéants. Dieu ci a beaucoup d'autres ; car sa sagesse la chasteté elle est une viectiee qui s'iairrl coaqte juro a du'-
est inépuisable. Il nous conduit souvent at but par un uheuîii - c
connu. S'il y apporte quelque retard, c'est pour éprouver notre ré- puiser la colère de Dieu ; elle est un gage cher a sa famillu (îî'ellenue contt'îste jamanis p1at' les capr'ices dle l'hunmeur.signation, et rendre sa Providence plus êclttante. Les grandes joies e ritai les dnrierge l'hmer.c
ne viennent qu'après de longues souflrances. Le vériq':1 oarnerbent de la bereté ch'est de na vertu.

,- Je pense, ajouta l'évêque, que nous pouvons encnre tenter un Ce n'est pas sanrs nessein que l Eclise la ger l'ornement.
moyen. S'il ne nous réussit pas, noirs nous ubandorine.rons plus que re ne ps snurrssent qe E hsl corpare à l'abeille labo-
jamais à la prolonde sagesse, et à l'infinie bonté le Dieu, qui pet rieuse, le se nourrissant qu dles rieess du ciel et u site d p urs
nous secourir, alors méême que tnus ne voyons n remède ns .les plus pures. Amisi lit vierr chrétienne se nourrit de la parole d
maux. J'ai ries amis dans les différentes contrées rie l'Asie, de lEu- cu.te fleur, dnt il est piv :r es si 1outume la fleur des prairies et
rope et de l'AI'rique ; j'écrirai à tous les évêques et à toutes mes con- le Isleurs Vallées ; je souis m'' iti ls i milieu ds pies
naissances,anfn qu'ils ne-fassent savoir s'ils ont entendu pr'ler d'Eu- ,Ces l ; je sui n e un I ys ut miieu es épi -.
démon de Carthage, s'ils connaissent ce qu'il est devenu, s'il vit en- Cest le Propre de pc veuii d '!n croitre q'au somilin u es épi-

core et e leu o ilrésie."nes. De combien de preuisn'a+telle pas bersoin ? Prenez donc.core. et le hieu où il réside." ~ ~ - i eger c ir~ lrlE 1 rt orvu lvrau<esî
Il n'y avait pas alors de poste, comme de nos jours. Aus-i leslet- tle tous les vices, Iin 'alle vus e rl'E s r,urî sein le erpou x céleste.

tres ne parvenaient-elles que lentement, et leur arrivée n'étrit pas Il est semblable anit C re ii Libau, qui, de snn froittouche le ciel,
toujours certaine. Il n'existait pas n1on plus de papiers publics, par et ses racines clns la terre.
lcsquels on peut facilement aujourd'hui communiquer avec les pays .e rcinaeznla cette fleur pr'cieue, Vous la trouverez danc la val-
lointains, et y demander des renscteinens. Nous avons des avan- lée e hotre ce te ; -ler p coniuu de se communiqev au lavs
tages et îles commodités qui, dans les anciens temps, étaient tout-à- e mbles et d'y répandre son paifum de S oigneur répad se gr-
fitit inconnus. Nous devons en rendre grúces à Dieu, et les faire ILes es sur r ndr qon pru. es Sei nu répanl sesigrn-servir à sa gloire. Bien malheureux et bien coupables sont ceux ces da soi n cœur qlui estotonsir it puiae s l ce

qu turet:lsdn uSinucnr o nnebnée u plus dje soin : il l'environne d'unll protection plus puissante. Il com-qui tournent les dons d Seigneur, contre sms infie bo't, et qii met,n sa garde, uile légion d'anges qui combiauent poilr sa défnsteen font usage pouît la perte îles âmes. 5u~vy~srslsmfe ttcad u e srt ets ln'est
Malgré le peu d'apparence qu'il y eut de réussir, Théodorct étnit Servat u'iî le umme téte 'Il' lsplein d'e.prance, et il cormaptait que miet dirigertit luii-ême une p ls c tent pour elle. Il est juste qu'elle ait pour0 déflenseurs, ceux dont elle imtnie la vie.affaire qu'il avait entreprise par les vue., les plus pures de lit déMa ille, ne prêt z jamais l'oreille a x paroles

charité. Si, s', prtams 'otl'u parlesinconvenantes
Plusieurs semaines, plusieurs mois s'écoulèrent ; et il n'ar:i vnit Souvent on i s'en permettra en votre présence, que pour vous

aucun éclaircissement ; Théodoret recut des réponses ie quelques eprouver. Ou essae 'unpression qu'elles feront sur vous. Si votro
personnes aux-quelles il anit écrit ; aucune rue lui donnait des noi- pudeur e vos' alire pas, on ira plu vus avnt encore : on nppinudira
veles d'íudémon. Cependant toutes les anes pieuses (le la ville d'iee uee vous iercevcy ous des piétes nivous
priaient pour Marie, et demtandlaient au ciel de la remettre entre les d o lenouemnt. Vo scre nevuny v qui vous
;nass dn, son père. Quoi'ucuet tends n secret enchint rnous pousse ti rmal ; oui n'en-.tend point, sans rougir, ces comphmineuts dangereux ; mais on ne laiss


